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Doc. 44 – Plan du camp de Schirmeck (d'après J. Granier, Schirmeck, 1968).

Bâtiments administratifs

A	� poste de garde
B	� cuisine
C	� Kommandantur
D-F	� dortoirs, réfectoire des gardes
G	� résidence du chef de camp. La petite 

baraque voisine servait aux interroga-
toires de le Gestapo.

H	� chenil

Bâtiments d'internement

I	� le « bunker » : on y trouve les douches 
pour les prisonniers. À part, 10 cellules 
ont été aménagées.

J	� les ateliers
K	� les latrines
L	� le garage
M	� la buanderie
O	� place de rassemblement
P	� salle des fêtes (26 cellules sont aména-

gées dons la cave)

Les baraques sont organisées en 2 cham-
brées de 46 lits jusqu'en automne 1941, 
mais devant l'afflux des prisonniers, on les 
porte à près de 70 grâce à des lits de 3 
étages.

2	 cuisine et infirmerie des détenus

7	� baraque « d'accueil » : les détenus y 
passent leurs premières semaines de 
détention. Ils perdent rapidement plu-
sieurs kilos, car le régime alimentaire 
est le même que celui de la baraque 
disciplinaire.

8	 magasin d'habillement

10	� baraque disciplinaire, lieu de détention 
de 90 membres du réseau « Alliance » 
exécutés au Struthof.

12 à 14 �extension du camp de 1941. Les 
baraques sont occupées par les 
femmes et par les moins de 20 ans.
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2. Le Struthof. Mme O. Worms-Migot, engagée en 1945 comme attachée de documen-
tation au ministère des prisonniers, déportés et réfugiés, fut chargée de coordonner les re 
cherches concernant les déportés. Le camp du Struthof fut pour elle et l'opinion française 
la première étape dans la découverte du monde concentrationnaire. Des années plus tard, 
elle rédige une étude dont voici quelques extraits concernant le Struthof. Le Struthof peut 
être considéré comme un camp d'extermination par le travail (Doc. 45). Beaucoup de résis-
tants français y furent internés, notamment les généraux Frère et Delestraint, chefs de la 
résistance non communiste en France. De nombreux patriotes russes, polonais et de bien 
d'autres pays, notamment le Luxembourg, la Belgique, la Hollande y connurent le même 
sort. Les prisonniers, affaiblis par ailleurs par une alimentation très insuffisante (Doc. 46), 
furent décimés par les travaux de construction du camp et de ses accès, puis de chantiers 
annexes, comme la carrière, et enfin de kommandos extérieurs. En marge de cette fonction, 
le camp servait de cadre à des expériences dirigées par des médecins de l'université nazie de 
Strasbourg (Doc. 47). Des tziganes et des juifs, amenés spécialement d'Auschwitz, servirent 
de cobayes. Ainsi, en décembre 1943, un vaccin antityphique est expérimenté sur une cen-
taine de tziganes. Plus tard, un autre groupe de 25 tziganes meurt au cours d'expériences 
sur le gaz phosgène.

Doc. 45 – Le travail, un prétexte pour tuer (Le système concentrationnaire, p. 352).

« Ce qu'il faut souligner, c'est que toute idée de rendement réel semblait étrangère aux SS. Le travail 
n'était qu'un prétexte à l'exercice de sévices. Il est difficile en effet de parler de souci de rendement 
quand un Kommandoführer frappe un détenu trop lent à la carrière, au point qu'il ne pourra 
travailler pendant des mois – et que des kapos l'imitent. Il est difficile de parler de souci de ren-
dement quand au Struthof, plus de 1 000 détenus travaillent à extraire du granit de la carrière 
de 1941 à 1944, date à partir de laquelle les travaux sont abandonnés progressivement en raison 
de la qualité médiocre du granit… Il ne s'agit pas de produire, mais de faire mourir sous prétexte 
de production. Il est significatif… que les pires sévices contre les détenus aient été exercés dans les 
kommandos de la carrière, sans souci de rendement, qu'il s'agisse de Buchenwald, du Struthof ou 
de Mauthausen. »

Doc. 46 – La faim, l'agent de mort le plus efficace (le système concentrationnaire, 
p. 496).

« Le menu et les rations-types du déporté en eux-mêmes insuffisants, pauvres et inadaptés, à 
Natzweiler en 1944, sont composés ainsi 
Pain	 350 g par jour
Viande et charcuterie	 185 g par semaine
Sucre	 80 g par semaine
Graisse	 160 g par semaine
Marmelade	 100 g par semaine
Légumes	 1 000 g par jour*

* soit dans la soupe (1 litre) soit sous forme de 500 g de pommes de terre, ration toute théorique.

Si l'on souligne le fait que la viande est toujours de mauvaise qualité, la charcuterie presque tou-
jours « chimique », la graisse de la margarine, la marmelade de l'ersatz, les légumes des pommes 
de terre, rutabagas ou choux, que la soupe, sauf enrichie de farine, contient très peu d'éléments 
nutritifs dans beaucoup d'eau, on comprend que les maladies de carence, l'amaigrissement, l'avi-
taminose, etc. soient le résultat le plus fréquent du régime, que la faim et la psychose de la faim, 
élément déterminant du système, soient la cause des plus féroces compétitions entre les groupes, des 
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haines les plus inexpiables entre les « affamés » et les bien nourris, le facteur de démoralisation le 
plus actif et le mieux exploité par les SS, l'agent de mort le plus efficace. »

Doc. 47 – Faire mourir au nom de la « science » nazie (Le système concentrationnaire, 
p. 520). 

« Brandt, sous la référence Reichsführer S.S. Persönlicher Stab (Cabinet du R.F.S.S., dont Brandt 
représentait le « conseiller médical » et l'adjoint en matière de problèmes raciaux) s'adresse à l'Amt 
IV B 4 du R.S.H.A. (instance chargée de la question à l'attention du SS Obersturmbannführer 
Eichmann. Il lui demande de prendre toutes dispositions pour la construction de la réserve de sque-
lettes à Strasbourg. Le 21 juin 1943, Sievers rend compte à Eichmann, avec copie pour Hirt, Brandt 
et pour le Dr Beger, chargé de la « récolte » des 115 détenus à Auschwitz et qui avait mis fin à ses 
expériences à Auschwitz le 15 juin 1943 en raison du danger d'épidémie de typhus, tractations 
qui ont abouti au transfert vers Natzweiler de 115 détenus d'Auschwitz (dont 70 juifs, 30 juives, 2 
Polonais), futurs squelettes pour le Pr Hirt. Sur les 115 détenus l'on sait avec certitude que 87 (37 
femmes en majorité grecques et 50 hommes) ont été exterminés sous l'égide de Hirt en août 1943, 
les femmes dans la chambre à gaz de Struthof, les hommes par poison, leurs cadavres furent ensuite 
transportés à l'Institut d'anatomie de Strasbourg.

Les collections de ce dernier manquaient de crânes « judéo-bolchéviques ». « La guerre à l'Est nous 
donne actuellement l'occasion de combler cette lacune. En ce qui concerne les commissaires judéo-
bolchéviques qui présentent les signes répugnants mais caractéristiques d'humanité dégénérée, 
nous avons, en nous assurant la possession de leurs crânes, la possibilité d'obtenir un document 
scientifique concret. »

La collection de squelettes dûment constituée motive en septembre et octobre 1944, une active cor-
respondance entre Sievers, Brandt et les services de Himmler : que faire de la collection de squelettes 
qui représente une valeur scientifique considérable mais qui accuse trop ouvertement ceux qui l'ont 
constituée ? Que faire surtout des pièces anatomiques appartenant à trente corps que Hirt n'aura 
pas le temps de détruire avant l'abandon de la ville et dont la découverte terrifiera les libérateurs ? »

3. Les Alsaciens dans les camps de concentration. Peu d'Alsaciens iront au Stru-
thof. L'essentiel des déportés le seront vers les grands camps de l'Est (Doc. 48). Ce sont les 
réfugiés en zone libre qui paieront le plus lourd tribut à la déportation. Les motifs raciaux 
arrivent au premier rang des motifs d'arrestation (Doc. 49). Juifs et tziganes seront pour-
chassés pour être éliminés dans des camps d'extermination qui se distinguent des camps de 
concentration par une mortalité bien plus grande.
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Doc. 48 – Répartition des déportés alsaciens par camp de concentration (d'après M. 
Clauser, Le Haut-Rhin de 1940 à 1945. Déportation. Internement, 1964, et M. Mullet, 
Étude statistique sur la déportation dans le Bas-Rhin, 1971).

Bas-Rhin
Originaires 
du Bas-Rhin

Haut-Rhin* Total Non rentrés

Auschwitz- 
Birkenau

5 340 12 357 318

Bergen-Belsen 3 31 5 39 29

Buchenwald 13 110 34 157 37

Dora 3 32 1 36 4

Dachau 62 65 106 233 46

Flossenburg 2 7 11 20 4

Gross Rosen 1 1 2 1

Maidanek 9 9 9

Mauthausen 10 32 19 61 22

Natzwiller-Struthof 22 24 55 101 30

KOMMANDOS

Gaggenau,  
Haslach, Rotenfels, 
Vaihingen

221 7 397 625 45

Neuengamme 22 31 29 82 28

Ravensbrück 11 42 17 70 9

Sachsenhausen 5 24 7 36 5

Stutthof 22 22

Camps  
indéterminés

37 135 149 321 139

* Il manque toutes les personnes originaires du Haut-Rhin arrêtées hors du département. Ces statistiques ne 
constituent donc qu'un échantillon d'un phénomène plus important.

Doc. 49 – Motifs d'arrestation des déportés du Bas-Rhin en camp de concentration 
(d'après M. Mullet, ouvrage cité au doc. 48).

Motifs
Arrestation dans  
le département

Arrestation hors  
du département

Résistance 117 215

Otages-Rafles 33 53

Raciaux 9 453

Politiques 133 26

Aide à l'évasion 82 9

Indéterminé 8 15

TOTAL 382 
dont 65  

non rentrés

771 
dont 518  

non rentrés
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V – LA LIBÉRATION
Elle débute en 1944 par les débarquements du 6 juin en Normandie et du 15 août en 

Provence. Ils rendent possible la mobilisation des groupes mobiles d'Alsace ; à Dijon, la 
brigade d'Alsace-Lorraine est intégrée dans la 1re Armée française, après avoir reçu le ren-
fort de groupes venant de Belfort et d'Annecy (Doc. 50 et 51). Elle découvrit une armée 
qui connaissait quelques problèmes. Les ports libérés sont détruits, ceux de I'Atlantique 
encore occupés par les Allemands. Les chemins de fer sont inutilisables. Aussi l'essence et 
les munitions manquent. Les maquisards qui s'intègrent dans l'armée française manquent 
d'armements lourds (Doc. 52 et 53). Malgré cela, l'offensive est lancée en novembre par les 
raids de l'armée française sur Mulhouse et Strasbourg. Mais ces raids épuisent les dernières 
ressources après plusieurs mois de campagnes ininterrompues. La bataille d'Alsace (Doc. 54) 
constitue pour les troupes alliées un coup d'arrêt après plusieurs centaines de kilomètres 
de mouvements très rapides. Car, l'effet de surprise passé, les Allemands, qui ne se sont 
pas sérieusement opposés aux alliés depuis la Normandie et la Provence, effectuent une 
résistance farouche, et même contre-attaquent. La guerre de poursuite va laisser la place à 
de véritables batailles rangées, dans lesquelles il ne faut pas oublier le rôle des Américains 
et de leurs groupes motorisés, même si leur stratégie (le repli de janvier 1945) a failli coûter 
très cher à l'Alsace (Doc. 55 à 57). La brigade Alsace-Lorraine et le GMA-Suisse prirent une 
part décisive dans les combats du Sundgau en novembre et au sud de Strasbourg en janvier. 
Ces batailles détruisent des villages entiers autour de la forêt de Haguenau et de la Poche 
de Colmar. La population civile fuit la zone des combats par peur des représailles allemandes 
(Doc. 58).

Doc. 50 – La brigade d'Alsace-Lorraine est officiellement reconnue en septembre 
1944. C'est le résultat d'un patient travail mené parmi les réfugiés alsaciens-lorrains 
en zone « libre ». Organisés en centuries, les volontaires collaboreront d'abord avec 
la résistance locale pour ensuite prendre leur autonomie. Bernard Metz s'explique 
(été 1948).

« On nous a souvent reproché d'avoir créé une unité spécifiquement composée d'hommes issus des 
trois départements recouvrés. On a voulu y voir une forme particulièrement machiavélique d'auto-
nomisme ! Il convient de s'expliquer sur ce point.

Le premier mobile de notre groupement procédait du mythe du retour. Nous avons mis notre point 
d'honneur à ne pas rentrer dans les camions de l'Entr'Aide Française ou d'une caravane adminis-
trative. Mais pour que notre participation à la libération de notre terre natale eût toute sa valeur, 
il fallait qu'elle prit une forme symbolique. Nous ne croyions pas en effet que deux mille engagés 
volontaires dans divers maquis, puis dans diverses unités de l'Armée Française eussent pu accom-
plir un geste de valeur immédiate et historique égale à celui de la Brigade.

Notre second mobile procédait du mythe du rachat (…) nous n'oublierons jamais qu'il y eut des 
Alsaciens pour encourager les entreprises d'annexion. Nous n'oublierons pas non plus que des 
Alsaciens auxquels leur éducation antérieure dictait de se soustraire à l'incorporation « de force » 
n'ont pas préféré les risques de l'évasion à la servitude. Je ne parle pas du plus grand nombre à 
qui les filières d'évasion étaient inconnues. Mais je pense à ceux qui auraient eu la possibilité de 
rejoindre un territoire plus libre au lieu de l'armée ennemie. Je pense surtout à ces parents d'Alsace 
qui, pour sauver une pauvre fortune ou un bien-être dérisoire, se sont opposés à l'évasion de leurs 
fils et en ont fait doublement des « Malgré-nous ». Nous n'avons, pour aucun d'eux, ni dédain, ni 
mépris. Nous sommes trop liés à l'histoire de notre petit peuple pour n'être pas solidaires de leur 
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destin. C'est précisément pourquoi nous avons voulu que, dans une unité spécifiquement composée 
d'Alsaciens et de Lorrains, ceux d'entre nous qui acceptaient les risques du combat aient la possi-
bilité d'accomplir un geste historique de rachat. »

Doc. 51 – les groupes mobiles d'Alsace et la libération. Le groupe des Vosges est 
écrasé par les Allemands à Viombois, celui du Sud-Ouest est à l'origine de la Brigade 
d'Alsace-Lorraine. En Suisse, les réfugiés alsaciens constitueront un bataillon qui 
sera intégré à la 1re Armée française à Valdahon dans le Doubs.

Doc. 52 – Le manque d'armement lourd (Général de Gaulle, Mémoires de guerre).

« Tant bien que mal, un certain jumelage s'était établi entre les divisions d'Afrique et les groupe-
ments de maquisards. Déjà, vers le 20 septembre, plus de 50 000 hommes des forces de l'intérieur 
prenaient part aux opérations du général de Lattre. Cinquante mille autres s'apprêtaient à en faire 
autant. Mais, aussi, voici qu'arrivaient les imposantes colonnes de maquisards du Centre et de 
l'Aquitaine.

Les fusils de tous modèles, les rares mitrailleuses et mortiers, les quelques touchantes autos, que 
détenaient les maquisards et qu'ils avaient utilisés aux escarmouches et embuscades, n'étaient 
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plus que dérisoires s'il s'agissait de prendre part à des batailles rangées (…) nos alliés éprouvaient 
d'incontestables difficultés à transporter, depuis l'Amérique, l'énorme tonnage de matériel qui ali-
mentait la bataille. Ils se souciaient donc fort peu d'y ajouter, à l'improviste, des lots à livrer aux 
Français. D'autant plus que s'eût été au profit d'unités tirées de nos forces de l'intérieur. Or, pour 
les Anglo-saxons, celles-ci ne laissaient pas de paraître choquantes aux états-majors et inquiétantes 
aux politiques…

Comme l'hiver dans les Vosges comportait des risques pour l'état sanitaire des Noirs, nous en-
voyâmes dans le Midi les 20 000 soldats originaires d'Afrique centrale et d'Afrique occidentale qui 
servaient à la 1re Division française libre et à la 9e Division coloniale. Ils y furent remplacés par 
autant de maquisards qui se trouvèrent équipés du coup. Plusieurs régiments nord-africains, par-
ticulièrement éprouvés par deux années de combat, retournèrent dans leurs garnisons de départ, 
tandis que des corps tirés des forces de l'intérieur héritaient de leurs armes et de leur rang dans 
l'ordre de bataille. »

Doc. 53 – Le manque d'essence (Général de Gaulle, Mémoires de guerre). 

« À Toulon, à Nice l'essence débarquait à grand-peine. Il fallait aller l'y chercher. Comme les voies 
ferrées étaient détruites sur les deux rives du Rhône, seuls des convois de camions assuraient les ra-
vitaillements, soit pour la 1re Armée française 1 500 tonnes en moyenne par jour. Encore les services 
américains, qui répartissaient les choses entre Patch et de Lattre, se montraient-ils, comme c'était 
humain, assez portés à pourvoir nos alliés par priorité. On imagine par quelles crises d'impatience, 
succédant aux heures d'enthousiasme, passaient les troupes, les états-majors, le général… quand 
ils se voyaient frustrés de succès dont ils discernaient l'occasion. La même pénurie de carburants 
fit que trois grandes unités : 9e Division coloniale, 4e Division marocaine, 5e Division blindée, ainsi 
que de nombreux éléments de réserve générale, ne purent rattraper le gros de la 1re Armée qu'après 
des retards prolongés. »

Doc. 54 – En décembre 1944, le général de Gaulle, en inspection en Alsace, se rend 
compte de la précarité de la situation (Mémoires de guerre). 

« Cependant, là comme ailleurs, la population se montre vibrante de patriotisme. Les témoignages 
qu'elle en donne ne permettent pas d'oublier, toutefois, à quel point chaque foyer alsacien est 
éprouvé par la guerre. En recevant les autorités et les délégations, conduites par le préfet Fonlupt-
Esperaber, je mesure combien l'occupation allemande, l'instauration des lois de l'ennemi, l'incor-
poration forcée de beaucoup d'hommes dans les armées du Reich, la perte de nombre d'entre eux, 
l'angoisse qu'inspire le sort de ceux qui sont en captivité soviétique, ont posé de cas douloureux. 
En outre, on sent que le trouble subsiste quant à ce qui pourrait advenir, si l'ennemi, qui est tout 
proche, faisait soudain quelques pas en avant. »
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Doc. 55 – La bataille d'Alsace, de novembre 1944 à mars 1945.
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Doc. 56 – Fin décembre, le général de Gaulle s'engage pour défendre l'Alsace, même 
si les Américains se replient pour faire face à la contre-offensive allemande surgie 
des Ardennes. Il demande à Eisenhower de reconsidérer son plan (Mémoires de 
guerre). 

« Si nous étions au Kriegspiel, je pourrais vous donner raison. Mais je suis tenu de considérer 
l'affaire sous un autre angle. Le recul en Alsace livrerait à l'ennemi des terres françaises. Dans le 
domaine stratégique, il n'y aurait là qu'une manœuvre. Mais, pour la France, ce serait un désastre 
national. Car l'Alsace lui est sacrée. Comme, d'autre part, les Allemands prétendent que cette 
province leur appartient, ils ne manqueront pas, s'ils la reprennent, de se venger du patriotisme 
dont les habitants ont prodigué les preuves. Le gouvernement français ne veut pas laisser l'ennemi 
y revenir. Pour le moment, il s'agit de Strasbourg. J'ai donné à la 1re Armée française l'ordre de 
défendre la ville. Elle va donc le faire… Mais il serait déplorable qu'il y eût, en cette occasion, dis-
persion des forces alliées, peut-être même rupture du système de commandement pratiqué par la 
coalition. C'est pourquoi je vous demande de reconsidérer votre plan et de prescrire vous-même au 
général Devers de tenir ferme en Alsace. » [L'ordre de repli est annulé le 5 janvier 1945.]

Doc. 57 – Des unités du 714e bat. de la 12e Division Blindée américaine en position de 
tir entre Bischwiller et Drusenheim (8 janvier 45) : une armée mécanisée aux besoins 
énormes en munitions et en carburant.

Doc. 58 – Les civils dans la tourmente. Du 8 au 21 janvier 1945, les Américains livrent 
dans les villages de Hatten et de Rittershofen, sur la lisière nord de la forêt de 
Haguenau, une violente bataille face aux Allemands qui ont déclenché l'opération 
Nordwind. Anne Franck-Neumann témoigne du sort des civils (Aus einem Keller von 
Rittershoffen, dans La bataille de Hatten-Rittershoffen, Numéro hors série de la 
revue L'Outre-Forêt).

« Wir waren etwa eine Woche im Keller, schon schmutzig, mit vor Kälte steifen Gliedern, verängs-
tigt, mutlos, und noch immer dauerte die Schlacht an. Draussen war mehr als je die Halle los. 
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Ganz nahe schossen, auch in der Nacht, die Maschinengewehre, und das Heulen der Flügelminen 
kreischte nervenzerreissend vor der Kellertür. Oben auf dem Hof explodierten Granaten, und die 
Splitter krachten gegen die Mauern und kugelten rasend die Kellertreppe hinunter. Doch die dicken 
Mauern des einstigen Brauerei-Kellers boten eine gewisse Sicherheit. Die Kellerfenster waren hin-
ter den Läden mit dicken Strohbündeln verstopft .

…wir hatten uns gerade auf unsere Strohlager gelegt, als ein heftiger Luftzug mich erschreckte. Das 
Strohbündel des Kellerfensters über mir lag am Boden, und plötzlich drangen dicke Rauchwolken 
ein… Wir konnten kaum atmen . « Ausgeräuchert! » rief der alte hinkende Walter, ein Kriegsinva-
lide des ersten Weltkrieges . « Wir müssen aus dem Keller, sonst werden wir ersticken − Wo wollen 
wir bei dieser Halle, bei dieser Kälte hin ? » rief ich keuchend… Die Kinder husteten, schrien und 
weinten. Es half nichts. Wir mussten hinauf, so rasch wie möglich. Mit fliegenden Händen zog 
ich dem Jungen das Mäntelchen an, ergriff seine Schuhe und den kleinen Rucksack. Ich war dem 
Ersticken nahe und konnte dem Jungen die Schuhe nicht mehr anziehen. Mein Mann zog mich 
halb bewusstlos die Treppe hinauf. Die eisige Luft oben brachte mich rasch zur Besinnung. Von der 
Kirche her knatterten die Maschinengewehre, doch auf dem Hof hinter Walters Scheuer war es für 
Minuten ruhig .

« Rasch, versuchen wir in die Rittergasse zu kommen, vielleicht finden wir in Theodores Keller 
Platz. Sein Haus steht noch. » Das Dach von Walters Scheuer brannte, und die Flammen leckten 
schon an den Mauern. Keine Furcht half: wir mussten hindurch; es war der einzige Weg, um in 
die Rittergasse zu gelangen. Vor dem Scheunentor lag ein schwarzer Soldat − tot. Ich erschauerte, 
meinen vor Kälte und Angst zitternden Jungen in den Armen. Einige Meter vor mir krachten wie-
der plötzlich Splitter. Ich warf mich auf den Boden neben den Soldaten, der irgendwo aus Alabama 
oder Oklahoma gekommen war, um in diesem elsässischen Dorf zu sterben. Aber ich hatte nicht 
lange Zeit zum Denken. Um in die Scheune zu gelangen, musste ich über die Leiche des Soldaten 
schreiten. Wir jagten durch die brennende Scheune an einem rauchenden Tank vorbei und stapf-
ten durch den hart gefrorenen, hohen Schnee zu Theodores Haus. »
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